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PRÉFACE DE MARIE-ANNE PAVEAU
LINGUISTIQUE DU LIT
Il reste encore, et heureusement, des pans entiers de la vie humaine que les chercheurs indiscrets n’ont pas encore explorés. La science, comme l’information, a en effet quelque chose d’invasif, de conquérant même, dans son insistance, toujours présentée comme légitime, à rendre compte des comportements de tous les humains en tous lieux et en tous temps. On se félicite parfois cependant que la recherche aille visiter des recoins un peu cachés et scandaleux, quand cela permet des découvertes aussi passionnantes que plaisantes.
C’est le cas de cet ouvrage de François Perea qui porte sur un objet que la linguistique, sa discipline, n’a jamais décrit : ce qui se dit au lit, pendant le sexe, qu’il s’agisse de paroles, de cris, de râles ou de soupirs, de mots d’amour ou d’insultes ludiques (le fameux « dirty talk » des anglophones). Les normes de politesse et la frilosité naturelle à toutes les institutions respectables empêchent en effet les sciences du langage et, plus largement, les sciences humaines et sociales, de se pencher sur l’intime, surtout quand il est sexuel. Mais une fois la barrière morale franchie, on découvre un univers très riche et particulièrement intéressant, qui ne manque pas de complexité et de défis intellectuels à relever.
L’un de ceux relevés dans le travail de François Perea est la remise en cause d’un stéréotype bien implanté dans les imaginaires : la sexualité serait naturelle, c’est-à-dire que l’on saurait faire l’amour, nous les humains, de manière innée, sans besoin d’apprentissage ou d’entraînement. Dans les représentations les plus communes, mais aussi les plus bourgeoises en effet, le sexe va de pair avec l’amour, ou au moins le sentiment : il suffirait d’aimer pour que la sexualité soit réussie, ce que dit tout un corpus de recherches sur l’amour et la sexualité de l’Antiquité à nos jours. À rebours de cette idée reçue, et en s’appuyant sur les célèbres travaux de John Gagnon (2008), François Perea montre que la sexualité s’accomplit selon des « scripts », c’est-à-dire des sortes de schémas, qui prescrivent plus ou moins les séquences de gestes et des postures mais également les suites de mots, de phrases et de cris prononcés. On ajoutera que le sexe est également une technique, une « technique sexuelle du corps », pour paraphraser l’anthropologue Marcel Mauss (1934), qui, comme toutes les techniques, est susceptible d’un apprentissage. On sait aussi par ailleurs, par des travaux menés dans plusieurs disciplines depuis une vingtaine d’années, que les émotions elles-mêmes sont sociales, ce qui veut dire que, nullement innées, elles sont apprises, formées par les cultures et les histoires.
Dans cette perspective, qui peut paraître à bien des égards contre-intuitive, les manières de faire l’amour et d’exprimer les émotions souvent intenses qui en résultent sont éminemment sociales et culturelles. Pour saisir cet intime de la parole sexuelle, François Perea a donc choisi de croiser les sources et de recueillir des enregistrement empiriques de couples faisant l’amour, mais également des scènes pornographiques et des énoncés littéraires, ces deux dernières permettant d’assez bien repérer les scripts gestuels, posturaux et langagiers de nos sexualités. Il est secondé dans cette entreprise par le dessinateur François Matton, fin observateur des comportements sexuels humains et lecteur attentif de cette « linguistique du lit » que nous offre François Perea. Ses dessins, et navigant librement entre érotisme et pornographie, scandent joliment le livre en accompagnant certains de ses développements avec justesse et facétie.
De cette enquête à partir de sources variées, François Perea tire une typologie des productions verbales pendant l’amour qui va du silence au discours élaboré en passant par les manifestions vocales, largement majoritaires, et les manifestations verbales, moins fréquentes. Ces catégories ne sont pas homogènes mais riches de nuances et de variété. Les formes vocales par exemple, sont constituées de respirations fortes, d’expirations vocalisées (c’est-à-dire des oooh ! et des aaah ! prolongés), de gémissements faibles et de cris et hurlements peu articulés. C’est la voix qui est affectée la première par les émotions, et il n’est donc pas étonnant que les émotions sexuelles empruntent majoritairement ce canal. Les formes verbales de leur côté, correspondant à des unités de langage identifiées, ont de multiples fonctions : pendant l’amour, on parle pour diriger l’action ou pour la commenter, pour exprimer un ressenti ou pour l’intensifier. Une des formes les plus remarquables dans cette catégorie est le juron ou l’insulte, bien connue des amateurs de pornographie littéraire ou filmée : utilisée de manière inversée ou parodique, elle est utilisée comme un stimulant sexuel qui permet de faire intervenir le fantasme dans la relation. Comme le dit Éric Bidaud dans Psychanalyse et pornographie, il n’y aurait pas de sexe sans fantasme (Bidaud 2016) : c’est l’ingrédient principal et, à la limite, plaisante-t-il, le corps est secondaire… Cela explique pourquoi la parole joue parfois un rôle si important : elle formule l’imaginaire, elle donne corps, c’est le cas de le dire, au fantasme, et accroît donc le plaisir sexuel. Si l’on parle autant en faisant l’amour chez Sade, c’est bien pour cette raison.
François Perea montre que, pendant l’amour, il se produit une « mise en scène de la production émotionnelle », mis en scène qui passe par des motifs que l’observation des données permet de repérer et de décrire. Ces motifs peuvent être de l’ordre de l’animalité par exemple (les métaphores animales étant nombreuses dans le dirty talk), ou de manière apparemment plus civilisée, relever d’autres théâtralités (la sexualité peut mimer les rôles sociaux et professionnels). Mais dans tous les cas, ils sont socialisés, et inscrits dans les cultures et les mémoires. Cela veut dire aussi que la sphère privée, dont relève à priori la sexualité, et la sphère publique, où elle est censée ne pas apparaître, ne sont pas si séparées que cela. L’intime s’avère alors observable, même si cela semble à première vue étrange, au cœur même des représentations publiques qui en dessinent les contours. Ce que l’on dit au lit n’est alors plus si mystérieux que ça, mais devient un fait culturel. C’est tout l’intérêt et le mérite de l’ouvrage de François Perea que de le montrer et son travail contribue notablement à un mouvement amorcé dans les sciences humaines et sociales en France depuis une dizaine d’années : poser les questions du sexe, des sexualités et des pornographies en termes culturels et sociaux, et non plus en termes intimes et moraux ; les regarder comme des phénomènes importants et même fondateurs de la culture humaine et non plus comme des « choses » à observer en cachette dans des publications clandestines.
Cet ouvrage de François Perea, faisant pour la première fois le lien entre le dire et le jouir, ouvre une voie passionnante à tous les chercheurs et les amateurs qui s’intéressent aux rapports entre les mots et le sexe, en donnant des outils de pensée et d’analyse pour les considérer sous un angle à la fois rigoureux, neuf et stimulant.
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INTRODUCTION
UNE LINGUISTIQUE DE LA MISE EN SCÈNE SEXUELLE
Des silences, des cris, des jurons, des incitations…
Que se dit-on lors d’un rapport sexuel alors même, semble-t-il, qu’il n’y a pas à partager d’information, que les corps se coordonnent en réagissant à fleur de peau, que la finalité de la rencontre est connue de tous et n’a donc pas à être explicitée, que les réactions affectives et sensibles semblent prévaloir sur la réflexion et sur le partage intellectuel ? Est-il nécessaire de se parler et qu’y a-t-il à dire ?
L’expérience ordinaire montre que le discours se défait au fur et à mesure que l’acte sexuel s’accomplit. En caricaturant : moins de mots, plus de râles et de cris à mesure qu’augmente la jouissance. Pourtant, chacun sait qu’apparaissent de multiples formes vocales et verbales que l’on pourrait croire accessoires, voire cosmétiques, mais dont l’analyse montre l’importance dans la coordination des actes et la gestion des sensations et émotions pendant cette activité. De même, les formes les plus personnelles, les plus intimes et les plus « naturelles », empruntent aux codes sociaux, qui déterminent nos manières de lit, le guidage voire le dressage des comportements et des sensations des corps. De plus, elles nous informent, lorsqu’elles sont observées dans des mises en scène en ligne par exemple, sur les modes d’interpellation médiatique, sur la manière dont réagit le spectateur d’une scène à laquelle il ne participe pas, mais dont il partage pourtant avec les acteurs certains affects supposés, certaines excitations figurées.
Cet ouvrage est consacré à la nature et aux fonctions des manifestations vocales et verbales pendant l’acte sexuel. Plus qu’un objet folklorique ou amusant, il s’agit d’une invitation à questionner la nature et les comportements humains intimes. Plus que de pornographie, d’actes sexuels, de sensations résultant du frottement d’organes érogènes… cet ouvrage traite de certains aspects des comportements et de la nature humaine tels qu’ils sont révélés dans ces contextes particuliers.
Des terrains
La démarche que nous avons adoptée repose sur des observations de formes langagières exprimées par les protagonistes en cours d’action lors de rapports sexuels.
Comme linguiste, nous travaillons sur des manifestations effectives observées et organisées en corpus de travail. Mais, pour des raisons pratiques et éthiques, il nous est impossible d’observer ces productions dans des contextes ordinaires : il faudrait enregistrer clandestinement des couples pendant leurs ébats, ou demander à des informateurs de rompre le pacte d’intimité qui les lie à leurs partenaires. Nous avons donc opté pour des corpus de substitution diffusés sur internet, composés d’une part de films pornographiques professionnels, et d’autre part d’enregistrements audio et/ou vidéo d’ébats que des amateurs partagent en ligne, entre initiés. Il s’agit donc, dans tous les cas, de productions médiatisées, et c’est à cette dimension que réfère l’emploi dans cet ouvrage de l’expression « mise en scène ». Le travail sur des corpus médiatisés pose la question des rapports de vraisemblance et d’influence entre les scènes sexuelles produites d’une part, et les actes et comportements sexuels dans le cadre intime ordinaire d’autre part. Nous pensons que le recours à des corpus d’observation périphériques (pornographie) ou associés (enregistrement d’ébats) n’empêche pas le propos général sur les comportements sexuels. En effet, les productions médiatisées auxquelles nous nous attachons dans ces pages sont ancrées dans les pratiques sociales et individuelles et les révèlent à double titre :
[image: image]

• parce que les productions mises en scène reposent sur les expériences ordinaires de l’acte sexuel dont elles soulignent les praxis ;
• parce qu’elles viennent participer à la modélisation sociale de ces comportements.
Ainsi, au-delà des contraintes liées au corpus, le présent travail s’attache bien aux échanges langagiers pendant l’acte sexuel, qui n’ont quasiment jamais été analysés. En effet, si les images présentant des actes sexuels ont été très souvent interrogées par la science et l’art qui en ont disséqué les particularités (les stratégies de cadrage, par exemple), la dimension langagière a été très largement délaissée. Cela ne peut manquer de surprendre et d’interroger. Est-ce parce que son corps est mis sur le devant de la scène que l’homme cesserait d’être un être de langage ? L’acte sexuel est-il soumis à la même pudeur qui fait annoncer que l’on doit se rendre aux toilettes ou se laver les mains, alors que dans tous les cas personne n’est dupe et que l’acte en question est des plus naturels ? Ou s’agit-il là de la résurgence d’une opposition entre le corps affectif et la pensée dicible – voici la bête – que les données nous conduiront à nuancer ?

Des comportements complexes
Aborder les rapports entre productions langagières en situation et sexualité n’est donc pas chose facile. Non pas que le sujet soit scandaleux, mais parce qu’il soulève de nombreux questionnements anthropologiques, lieux d’a priori et de controverses théoriques. Dans les lignes qui suivent, trois perspectives se croisent et se nouent en un écheveau complexe que l’on peine bien souvent à démêler.
Il s’agit d’abord de suivre le comportement sexuel humain qui permet d’éclairer les productions langagières en situation, d’une manière complexe et variée qui articule des déterminations physiologiques, relationnelles, culturelles, etc.
Il nous faut ensuite compter avec les formes déterminées par l’émotion. Les sujets produisent des énoncés alors qu’ils sont engagés dans des actions qui visent à leur procurer des sensations. Ainsi, ces productions pendant l’acte sexuel questionnent au-delà de leur mise en scène, les modalités de l’expressivité des émotions des êtres humains engagés dans des pratiques.
Enfin, nous l’avons déjà évoqué, il faut mesurer la dimension scénique des rapports sexuels observés, le jeu des acteurs, la scénarisation, la part de simulation… alors même que les corps sont engagés dans des rapports intimes qui ont des incidences réelles sur les ressentis. De même, il convient sans cesse d’interroger les éventuelles relations entre ces formes (fictionnelles pour la plupart d’entre elles) et les conduites sexuelles intimes effectives, ordinaires, car c’est à la jonction des deux lignes de phénomènes qu’apparaît la complexité des comportements interactionnels sexuels, à la fois ancrés dans la modélisation et la diffusion sociale, et inscrits dans le cours de l’action engageant entièrement les corps.
C’est en effet au confluent de ces dynamiques (non exclusives et non exhaustives) que se dessine le contexte des productions vocales et verbales pendant l’acte sexuel.

Le parcours
Cet ouvrage se présente en trois parties. La première (De la scène sexuelle à la scène langagière) envisage le contexte particulier dans lequel apparaissent les actes sexuels. La scène intime et la scène publique sont ainsi interrogées dans leurs natures mais aussi dans les zones frontalières poreuses qui en dessinent les contours, en particulier dans les cas de l’exposition intime médiatisée. On y pose le cadre de réflexion dans lequel sera envisagée l’émergence des manifestations langagières soumises à la pudeur, reléguées dans les chambres à coucher sous peine de confiner à l’obscène, mais fréquemment évoquées dans les médias, par exemple lors des stratégies de captation publicitaire.
Le cadre général ainsi posé, une deuxième partie (Les formes d’expression de la jouissance) est consacrée à la présentation des formes observées. Elle révèle la nature de ces formes (silence, cris, dirty talk, formes incitatives…) mais également leurs fonctions au sein d’une relation complexe articulant acte corporel et acte langagier, travaillées par l’expression des affects et par le souci de coordination des actions des sujets. Ces formes participent pleinement de rôles sexuels déterminant les actes corporels et les actes locutoires autour de deux pôles imaginaires : le procurant renvoyant à l’agent de l’action physique sur le corps d’autrui, et le procuré désignant le sujet éprouvant des sensations pendant cette action.
Une troisième partie (Mises en scène et interpellations médiatiques) interroge les possibles mises en scènes de ces comportements langagiers, entre obscénité « bestiale » et mise en scène socialement organisée, et s’attache à observer l’interpellation médiatique du spectateur (empathie, sympathie, contagion affective) telle qu’elle est visée par les industries pornographiques. Loin de constituer un cas de détournement manipulatoire médiatique (ce qu’elles peuvent être en même temps), ces interpellations médiatiques nous renseignent sur les potentiels effets affectifs de ces mots échangés dans ces moments d’intimité. Les conclusions que nous pouvons en tirer ont donc une valeur générale, dépassant le cadre pornographique, valables dans le cadre d’une réflexion anthropologique générale.





PARTIE I – DE LA SCÈNE SEXUELLE À LA SCÈNE LANGAGIÈRE

Il faut, pour commencer, poser les jalons d’une réflexion qui sera en permanence en mouvement dans cet ouvrage. C’est que les choses les plus simples, celles-là mêmes qui paraissent les plus naturelles, s’avèrent finalement être des plus complexes et nécessitent des trésors d’artifice pour en rendre compte.
Les relations sexuelles s’établissent sur une scène privée, intime : mais que dire alors lorsqu’un couple filme ses ébats et les diffuse sur le web ? La pornographie est à distinguer de la sexualité : mais son principe ne repose-t-il pas sur cette confusion ? La scène sexuelle pose ainsi problème car elle n’est ni circonscriptible ni homogène. Il fallait donc commencer par poser quelques bornes, quelques points généraux nécessaires à un repérage minimal.
De plus, lorsque les actes sexuels sont évoqués, les corps et leurs actions apparaissent sur le devant de la scène, occultant parfois les autres éléments d’observation, pour les cas qui nous occupent ici : les manifestations langagières, qui ne sont pas de simples adjuvants mais qui participent pleinement à la relation sexuelle.
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